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Je ne veux pas entrer dans les détails de toutes les expériences, qui

d'ailleurs seront exposées dans un travail d'ensemble devant paraître pro-

chainement. Le tableau suivant, qui en constitue le résumé, démontre d'une

lacon évidente le passage de l'alcool dans tons les liquides étudiés. La

comparaison de la teneur el en alcool du liquide étudié et du sang en

général au même instant démontre combien la dilîusion de l'alcool es!

impoi-tante, facteur important de sa nocivité.

PASSAGE DE L'AI.COOr. INfiÉRE DA^S ODELQUESLIQUIDES DE L'ORGAMSME.
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La récente capture de Samoiy venait de pacifier et de placer définitive-

ment sous noire domination les vastes territoires de la boucle du Niger, dont

la belle exploration de M. Binger nous avait révéM une partie des richesses.

Notre mission, composée de i5 membres qui devaient, dans des domaines

variés, étudier les moyens pratiques de mettre notre nouvelle colonie en

valeur, arriva à Kayes le jour mêmeoîi Samory y entrait accompagné de

sa famille et conduit par une partie des troupes qui avaient coopéré, sous

la direction du commandant de Lartigue, à sa capture.

Notre mission se dispersa aussitôt arrivée , chacun devant se rendre aux

points oii l'appelaient ses recherches personnelles.

Le programme que je m'étais tracé était très vaste. M. le général de

Tentinian me donna les moyens de l'exécuter.

Voulant réunir un nombre aussi considérable que possible de documents

sur ia géographie botanique du pays, je tenais à le parcourir dans les zones

les plus variées et à observer la succession complète des saisons.

Dans les premiers jours de janviei-, je parvenais sur les bords du Niger,

li liammalvo, après avoir traversé les innombrables plateaux de laléi'ile qui

séparent l'extrémité actuelle de la ligne du chemin de fer du Soudan ,
de

la vallée du grand fleuve resté si longtemps mystcnieux.

C'était an début de la période sèche; les feux de brousse commencent à

s'allumer à celle époque. Lorsque les grandes Graminées, qui constituent

la flore de la savane, ont desséché leurs chaumes, elles s'enllanmienl avec

une rapidité prodigieuse , si un foyer d'incendie se trouve allumé.

A ia suite de ces feux répétés chaque année, bon nombre d'ar])res ar-

rivent à épaissir leurs écorces. leurs zones d'accroissement subérophello-

dermique venant à fonctionner plus activement.

Pres([ue tous les arbres sont ainsi protégés du feu pai- une épaisse couche

de liège. L'écorce extérieure est en pai-tie carbonisée par l'incendie tie la

bi'ousse , mais l'arbre ne meurt pas; il perd seulement ses feuilles, et sa vé-

gétation est retardée. Les arbres les plus abondants qui présentent ces

('(•orces épaisses sont lo Karité {Bassin Parhii), le Ouoro (Terminalia itia-

croplei-a), le Mingo [Spondias lutea).

La végétation de ces plateaux qu'on retrouve dans tout le Soudan est

ordinairement très uniforme.

Supposez une forêt très peu épaisse avec des arbres de la taiUe de nos

Chênes, à feuillage ordinairement clair, donnant une ombre légère. Espacez

beaucoup ces arbres, placez entre eux, tantùl des places nues et arides

semées de termitières en champignons, couvertes de hautes herbes sèches

ordinairement brûlées à celte époque, tantôt des buissons de Lianes ou d'ar-

bustes comme le Gardénia aux rameaux tortueux , et vous aurez un aperçu

de ce qu'est l'aspect de la \égétation du Soudan dans sa plus grande éten-

due. De loin en loin , l'œd se lepose sur des bosquets de Pahniers.

IWniers [lionissus ^Etlmpium) qui apportent une note plus tropicale
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dans ce paysage, ou bien sur des collines gréseuses peu élevées mais très

déchiquetées et couvertes souvent de grandes Euphorbes catiformes et de

Balsamodemh'on africanum, l'arbre à encens du pays.

Dès qu'on arrive à la vallée du Aiger, la végélalioii devient plus ver-

doyante, et ce caractère s'accentue à mesure qu'on remonte le fleuve.

A Bamniako, le Niger a déjà 1200 mètres de largeur, et c'est une des

impressions les j)lus vives que j'aie goûtées dans mon voyage que celle que

j'ai ressentie à la vue de cet admirable fleuve ^\w\ déroule lentement son

ruban majestueux dans une plaine assez étroite dans laquelle s'épandenl

ses eaux à riiivernage.

Je me suis rendu dans le pays de Samory en suivant le Niger en pirogue

jusqu'à Siguiri, puis, à partir de ce poste, j'ai arpenté le pays en parcou-

rant successivement les territoires de Siguiri, Kouroussa, Kankan, coupant

le Niger à diverses reprises.

Le fleuve est encore large de 5oo mètres près de kouroussa, mais ses

eaux étaient déjà assez basses pour que j'aie pu le passer à gué en beau-

coup d'endroits, entre Siguiri et Kouroussa. Ses petits aflluents qui des-

cendent soit du revers oriental du massif du Fouta-Djalon, soit des mon-

tagnes du Sankaran, sont souvent plus difliciles à franchir, parce qu'ils

sont ])lus ])rofondémenl encaissés.

Ces cours d'eau de la l'égion sud du Soudan sont bordés d'arbres for-

mant un inextricable fouillis d'essenses diverses, enlacés de Lianes mêlées à

des espèces qui donnent un cachet tout à fait tropical à la flore : grands

Bandjous, Palmiers Raphia qui fournissent un excellent vin de palme, Pal-

miers à hiiWe (Eleis Gnineensis), le bel Aiilhodeista Vo/jcHi (jui a le port d'iui

Palmier et dont les larges feuilles servent à emballer les noix de kola.

Les deux arl»res les plus remanpiables de la brousse de celte région sont

le karité ou arbre à beurre et la Liane à caoutchouc.

On a tant parlé de l'Arbre à beun-e des Band>aras que je me croirais

autorisé à n'en rien dire s'il ne tenait une si large place dans l'alimentation

des peuplades de la boucle du Niger, qui retirent de sa graine une graisse

végétale pour la préparation de tous les mets.

Le karité est, par excellence, l'essence caractérislitpie du Soudan fran-

çais comme le Chêne est l'essence caractéristique des plaines de nos zones

lempérées.

C'est un arbre de moyenne grandeur qui perd ses feuilles à la liu de

l'hivernage. En février, il se couvre de belles fleurs blanc-crème très odo-

rantes, attirant beaucoup les Abeilles, très nombreuses dans le pays. Il ré-

prend alors ses feuilles lancéolées, coriaces , ondulées-crispées sur les bords.

Son fruit ariive à maturité en juin. 11 est de la taille et de la couleur

d'une grosse Prune reine-daude. Une mince pulpe sucrée, assez agréable

,

recouvre son noyau, qui a la couleur et la forme d'un Marron.

Tout le caoutchouc du Soudan et de la majeure partie du Sénégal est
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fournie par une liiane de la famille des Apoeyiie'es, le Laiidolphin Heude-

lotii A. D. G. , auquel M. Hua a consacré un intéressant mémoire publié dans

le Bulletin du Muséum.

Je tiens dès aujourdliui à recliller quelques observations iiiconqdètes

ou erronées de divers voyageurs, oitservations qui ont probablement été le

point de départ de tentatives d'exploitation du caoutchouc par des procédés,

qui, s'ils étaient appliqués, amèneraient rapidement la ruine de toutes nos

possessions de l'Afrique occidentale, dont le caoutchouc constitue la prin-

ci[)ale richesse.

La Liane à caoutchouc est surtout connnune dans la zone comprise entre

10" 1/2 et 13" i/a de lat. A.

Elle existe çà et là au noid comme au sud de ces limites, mais partout

elle est disfribuée d'une façon très irrégulière; ainsi on en rencontrera

jusqu'à 5oo Lianes à l'hectare sur un parcours de quelques kilomètres (ou

plus souvent sur une cinquantaine de mètres seulement), et on pourra

marcher ensuite plusieurs jours, n'observant seulement que de rares exem-

plaires. La [)résence de la Liane par places seulement est la conséquence

d'une appétence spéciale et le résultat d'une concurrence vitale.

L'inlerxenlion de l'Honune est à peu près négligeable dans la disjiersion

actuelle de l'arbuste. L'indigène , en effet , dans l'Afrique occidentale , ne

coupe jamais les Lianes, contrairement à l'opinion (jui a généralement cours.

11 se contente de praticfuer sur le tronc des incisions, de distance en dis-

tance, et de recueillir le lalex ou de le coaguler directement sur l'arbre.

Ce procédé est inliniment plus lationnel que le procédé barbare qui con-

sisterait à décortiquer les Lianes et à traitei' ensuite l(;s écorces par des pro-

(i'd(''s spéciaux j)our obtenir tout le caoutchouc ({u'elles contiennent. Les

Lianes décorli(iuées mourront fatalement, et si leur souche arrive à donner

des repousses, la croissance en sera toujours très lente. Il faut, en effet,

quinze ans environ ])our ([uune liane atteigne 5 centimètres de diamètre,

c'est-à-dire commence à ponvoir être saignée, et son rendement, (piand

elle a cette taille, est encore extrêmement faible.

La plupart des belles Lianes de la brousse sont au moins cinquantenaires,

et les détruire, ce serait sacrilier la Poule aux œufs d'or.

Dans le sud du cercle de Kouroussa, nous avons renconti'é quelques

pieds de Kolatiers, plantés dans les villages, mais il faut aller à dix jours

plus an sud dans le pays des Tômas et cliez les peuplades antliropophages

de rinterland de la Côte d'Ivoire pour trouv. r ces arbres en grande quan-

tité. L'espèce cultivée est le Sierculia acuminata Pal-Beauv. type. Le Ko-

latier est partout l'objet d'une véritable vénération. Samory, quand il lazziait

un village et en brûlait jusqu'aux arbres à palabres, se gardait de toucher

aux Kolatiers, car cela lui eût été néfaste.

Le Bambara (pii a eu rim|)rudence de planter un jeune Kolatier a lié

son existence à celle de l'arln-e qu'il doit protéger par tous les moyens.
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Selon un préjujjé populaire, il doit mourir l'année où l'arbre connnence à

tlonner des fruits, et j'ai di'i uioi-même engager de longs palabres pour
pouvoir cueillir un j-amcau en fleurs pour mes collections; les vieux étaient

persuadés que cela allait m'attirer les plus grands malheurs.

De la région sud du Soudan
, je me dirigeai vers Sikasso où j'arrivai îi la

fin d'avril.

C'est le commencement de l'hivernage dans cette région. Dès l'arrivée

des premières pluies , la brousse reverdit et se couvre de fleurs très bril-

lantes : des Orchidées terrestres, des Phrynium, des Commellinées, des

Légumineuses, des Composées épanouissent leurs corolles de tous côtés.

Je me rendis de Sikasso à Bobo-Dioulasso en suivant la crête monta-
gneuse qui forme la ligne de partage des eaux entre ie bassin du Niger et

ses affluents et ceux des Rivières du Sud.

C'est une région très pittoresque, couverte de rochers escarpés , souvent

taillés à jour. Ces rochers sont constitués par des bancs de grès grossiei-s

très horizontaux, contenant souvent des lits de galels roulés. La Liane à

caoutchouc est abondante dans ces montagnes, qui sont habitées jiar des

peuplades très |)rinntives : les Mboiugs , les Tumis, les Toimings, qui

n'avaient pas encoi-e jju être amenés à faire leur soumission lors de mon
passage.

Ces peuplades cultivent dans leurs champs, à côté des arbres qui produi-

sent des fruits pour leur nourriture, d'autres végétaux fournissant des

produits toxiques servant à empoisonner leurs armes de guerre. Le plus

célèlu-e de ces poisons est le Strophantus hi.spidus DC. dont il existe de

nombreux exemplaù-es autour de chaque village dans la Voila.

De Bobo-Dioulasso
,

je me dirigeai vers le Nord en traversant la Volta à

Samandini. Je quittais ainsi le pays des Bobos pour passer chez les Mi-

niankés, excellents agiiculteurs , mais race très indépendante, qu'une
colonne était en train de soumettre pendant que je traversais le pays.

J'arrivai à San, le 18 juin, un peu fatigué et surtout éjirouvé par les

tornades d'hivernage qui trempèrent mes collections à plusieurs reprises.

Quelques jours après , j'étais à Djenné. l'ancienne capitale de l'empire

Songhay, actuellement encore la ville la plus remai-([uable de tout le Soudan.

Après avoir recueilli les éléments d'une flore très curieuse, composée de

plantes annuelles à ('volution très lapide
, qui se développent sur les sables

des bords des eaux dès l'apparition de l'hivernage, pour disparaître recou-

veiles par l'inondation quelques semaines après, je ])renais une embarcation

sur leBani, principal affluent du Niger. Deux jours plus taid, j'atteignais

le grand fleuve africain pour la seconde fois et j'arrivais à Tondjouctou le

i5 juillet.

Je suis resté dans la célèbre ville du Soudan près d'un mois, à étudier

la flore spéciale de cette région, flore assez riche, comparée k la pauvreté

de celle du Sahara.
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Les dunes sont souvent nues sur de grands espaces, et c'esl seulement

après les premières pluies en juillet (|ue de maigres plantes herbacées appa-

raissent et lleurissent par place.

La végétation ligneuse se compose surtout des essences suivantes : diverses

espèces d'Acacias, de nombreux Iltjphœnc Thcbnka , le Balniiiles jEgijptiaca

qui donne un fruit appelé Dntte-nmère , recherché des indigènes, le Snhn-

dora Persica, le seul arbuste qui donne un peu d'ondîre et sur lequel les

Touaregs jettent leurs tentes pour s'abriter du soleil.

En quittant Toml)ouclou,je me rendis dans la r('gion des lacs du Sahel.

Le 8 août, je campais à El-Marsara, à quelques centaines de mètres du

point où fut massacrée la colonne Bonnier en 1896. Je traversai le lac P'ati

à cheval dans toute sa longueur. Il ny avait pas une goutte d'eau, bien

([ue l'inondation et la saison des pluies fussent assez avancées.

Le commandant Hourst a relevé ces lacs, une année de très grande

crue, de sorte que leur inq)ortancc paraît exagérée.

A part le Faguibine qui a réellement une étendue considéral)le en toute

saison , les autres dépressions ne méritent vraiment pas le nom de lacs.

Je restai quelques jours à Ras-el-Mà, notre poste extrême de cette région,

d'où nous tenons en respect les bandes pillardes de Mam-es et de Touaregs.

Enfin, (pialre jours plus tard, je revenais au Niger après avoir traversé les

Daouna, pays de culture du blé de Tombouclou.

Ma descente du fleuve de Sumpi à la ligne des convois s'effectua sans

grands incidents; je traversai le lac Debo par un vent assez violent et pour

éviter les vagues, atteignant parfois deux mètres de hauteur, qui couraient

à sa sui-face, mes pagayeurs durent ramer toute une journi'e à traveis une

foret d'Acacias sur laquelle l'inondation du Nigei-, arrivée à son maximum,

s'était ('tendue.

A mon passage à Sansanding, je reçus le meilleur accueil de notre ami

le fama Mademba, noir foutanké, qui a été choisi comme chef des Etats

de Sansanding a|)rès avoir rendu les plus j|rands services à la France.

MadeJid)a m'offrit pour le Muséum une splendide collection des bois de

ses Etats et facilita mes recherches sur les usages indigènes des [)lantes de

sa région.

Après avoir atteint Bammako. à la lin de llilxernage, je parvenais à

Saint-Louis le 28 novembre, et M. le Gouverneur général Chaudiéme con-

fiait une nouvelle mission à travers le Sénégal.

En lerminanl cette causerie, je tiens à ex])rinier ioulc la leconnaissance

cpie je dois à M. le général de Treutinian. Si ma mission a lappoiti*

quelques résultats scientifiques ou ('conomiques, c'est à lui surtout que j'en

suis redevable.

M. le généial de Tienlinian a facilili' ma tache par tous les moyens,

faisant mettre à ma disposition les documents amassés dans les postes où je

passais, me faiwuit donner partout les moyens de transport nécessaires
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pour mes collections, enfin m'accordanl les escortes militaires pour jiassor

dans les territoires encore peu pacifiés de la Volta ou de la irgion de Tom-

honclou.

Je tiens également à rappeler le souvenir de jnon infortuné camarade

Legeal, géologue de la mission du Soudan. Legeal s'était séparé de moi à

lîanniiako pour aller étudier la géologie du nord du Soudan. Quelques

semaines plus tard, après avoir exploivles numlagnes du Hombori , Legeal

tomhail au puils de (ïossi, frappé d'une lance louareg.

Son nom vient grossir la liste d('jà longue des explorateurs scientifiques

(pii son! lomltés dans ces régions inliospilalières, victimes de l'Homme ou

de la natm'e.

Florule des Avens des Causses MÉjean et de Sauvetekre,

PAR M. J. MaHEU.

Dans notre excursion de 1899 siu- les (lausses en compagnie de MM. A.

Viré et Cord, nous nous sommes attaché plus particulièrement à l'étude de

la llore des Avens.

Nous distinguerons dans les Avens quatre zones :

1" Zone de surface, à la pleine lumière, au voisinage de l'orifice.

2° Embouchure mêmede l'Aven. —.lour modéré.

3" Parois et fonds des puits. —Obscurité partielle.

Il" Galeries. —Obscurité totale.

La première zone ne renferme (pic des Cryptogames, particulièrement

des Fougères: en effet, le fait mêmede la formation des goulfres a ciitraiiu-

luie dénudatiou du rocher, lavé ensuite par les eaux qui s'y engouffrent,

laissant ainsi trop peu de matériaux d'alimentation pour qu'il puisse s'y

développer des Phanérogames , sauf dans les Avens à orifices très larges

(Bagneous).

Le j)lus souvent, ce sont les Lichens et les Mousses (pii forment la végé-

tation de l'embouchure mêmede l'Aven. Voici les espèces les plus intéres-

santes qui y furent observées:

lîolîMVCER CKMADOl'llIMS !\yl.

Dackvmicks Uhticae.

ExDOCARPOXMIMATIM Ach.

FrULAMV I)I1,\TATA.

Phvscia PAp.iETixA Div.

—varia Aureala Nyl.

UsNEA B,\p.R\TA Fries,

UsxEA BAïuîATA Varia Fi.oRiDA P'ries.

CoP.MCULARIA ACUI.EATA.

ClADONIA PIXIDATA.

Pamvaria nigra Hudo. Nyl.

TiECIDEA GEOGRAPHICAAcll.

Umbilicaria purtilata Hofl'u.


